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SYNOPSIS
Marqué par des années de prison, Djo, livreur de 
colis en banlieue parisienne, vit modestement 
chez sa mère avec sa fille. 

Un jour, une tante qui vient de fuir le conflit 
ivoirien débarque chez eux avec ses trois 
enfants. Dans l’urgence, Djo réussit à leur 
trouver un local. 

Mais face à la demande croissante et dans 
la perspective d’offrir une vie décente à 
sa fille, Djo bascule et devient marchand  
de sommeil.



Bien souvent, enlisés dans leurs difficultés, les ménages n’ont, ni la force, 
ni le réflexe, ni les contacts nécessaires pour dénoncer cette situation 
qui les dépasse. L’accompagnement des personnes victimes des 
marchands de sommeil est alors déterminant, car aucune solution ne 
peut être trouvée sans que les familles ne soient informées, rassurées, 
convaincues et accompagnées dans la durée.

La Fondation Abbé Pierre se bat au quotidien contre les situations 
d’habitat indigne et contre les marchands de sommeil aux côtés 
des familles, pour les accompagner dans leurs démarches et devant 
les tribunaux. Pour que chacun puisse vivre dignement. Elle œuvre 
également auprès des pouvoirs publics et de l’opinion pour faire 
connaitre la réalité du mal logement en France. 

Le film de Steve Achiepo nous donne à voir la vie de ces familles, 
enserrées entre la reconnaissance et la nécessité, dans une relation 
complexe avec leur logeur. Il fait la lumière sur l’absence de scrupules 
de certains propriétaires et sur ce que la crise du logement produit 
de pire : la mise en danger des plus vulnérables. Face à cela, il aborde 
également les difficultés des travailleurs sociaux qui, faute de moyens, 
de logements sociaux disponibles, peinent à répondre aux difficultés 
des plus précaires.  Il permet à chacun de savoir et d’oser dire. 

« La responsabilité de chacun implique deux actes :vouloir savoir 
et oser dire. » 

Abbé Pierre

UN FILM ACCOMPAGNÉ PAR  
LA FONDATION ABBÉ PIERRE

En France, 4 millions de personnes souffrent du mal-logement : à la 
rue, vivant dans des logements suroccupés ou dont les murs sont 
tapissés de moisissures, sans possibilité de se loger décemment.

L’habitat indigne (estimé au moins à 600 000 logements) 
est en grande partie le résultat d’une crise du logement qui 
persiste depuis de nombreuses années. Le manque de logements 
accessibles aux ménages les plus pauvres, combiné à l’explosion 
du prix des loyers dans le parc privé décent produit un effet 
désastreux  : celui d’alimenter un « sous-marché » locatif de très 
mauvaise qualité dans lequel, faute de solutions, des ménages en 
détresse sont contraints de vivre dans des conditions dangereuses 
pour leur santé et leur sécurité. On voit alors des locaux impropres 
à l’habitation (caves, soupentes…), des pavillons « divisés », des 
micro-logements, etc., devenir des effets d’aubaine pour certains 
propriétaires peu scrupuleux, les marchands de sommeil. 

C’est ainsi, qu’à Marseille, en 2018 rue d’Aubagne, huit personnes 
ont perdu la vie dans l’effondrement de deux immeubles. Et que 
des milliers de personnes continuent chaque jour de vivre dans 
des logements qui mettent leur vie en danger.



ENTRETIEN
AVEC

STEVE ACHIEPO
RÉALISATEUR

Quand j’étais bien plus jeune, j’étais agent immobilier, 
notamment dans les beaux quartiers de Paris. J’avais 
vendu un appartement à un client qui était revenu un 
an après pour me proposer de lui trouver un locataire.
Le bien appartenait à sa grand-mère qui avait émis une 
condition : elle ne voulait pas que des Noirs y vivent. 
J’étais un peu stupéfait et j’avais du mal à comprendre. 
J’en ai parlé à mon patron qui était extrêmement mal à 
l’aise avec cette situation.
Il m’a dit qu’il comprendrait que je ne veuille pas 
m’occuper de ce bien, tout en me précisant que 
l’affaire me rapporterait de l’argent. J’habitais en 
banlieue à l’époque et j’étais dans une situation 
précaire. J’avais besoin de cet argent. Du coup, 
j’ai accepté l’offre de mon client. Pendant des 
années, ça m’a beaucoup travaillé. J’avais participé 
à ce racisme systémique, ce racisme au logement.  
Quand des années plus tard, j’ai commencé à travailler 
dans le cinéma, ce sentiment de culpabilité, cette 
problématique morale sur une question très personnelle 
ont été l’étincelle pour un film sur la question du 
logement en France.

QUEL CONSTAT DE SOCIÉTÉ OU PERSONNEL 
VOUS A POUSSÉ À RACONTER CETTE HISTOIRE ?



AU-DELÀ DE VOS PROPRES CONSTATATIONS, QUELLES 
RECHERCHES ONT NOURRI LE FILM ?

LE FILM SE DÉROULE PENDANT LA CRISE IVOIRIENNE DE 2011…

J’ai eu envie d’être du point de vue du bourreau. Étant donné le sujet, 
il était compliqué pour moi de me documenter auprès des marchands 
de sommeil, j’ai du coup été chercher la parole des autres : sur le terrain 
associatif, dans les mairies, chez les politiques, chez les victimes.
J’ai beaucoup été inspiré par une amie assistante sociale, confrontée 
à de terribles situations dans le cadre de son travail et notamment 
celle d’une jeune réfugiée enrôlée dans un réseau de prostitution  
à Grenoble.

Elle m’a confiée que c’était l’un des moments les plus durs de sa carrière. 
Quand je m’en inspire pour écrire le personnage de Fanta, je dois 
minimiser la réalité, car elle peut être parfois si cruelle que la fiction ne 
peut plus la supporter au risque d’en faire trop.

La crise ivoirienne Gbagbo – Ouattara en 2010-2011. Je me suis beaucoup 
entretenu avec des gens qui ont connu ce conflit-là pour savoir comment 
ils avaient vécu dans leur chair cet exil d’Abidjan jusqu’en France. Je suis 
d’origine ivoirienne du côté de mon père. Il y avait quelque chose de 
naturel à ce que je parle de cette communauté.



CE PERSONNAGE DE DJO, LIVREUR, PÈRE SÉPARÉ, NE VOIT 
PAS LE MAL DE CE QU’IL FAIT AU DÉBUT DU FILM. IL EST 
NAÏF. COMMENT L’AVEZ-VOUS ÉCRIT ? COMME LE GUIDE DU 
SPECTATEUR VERS CE MILIEU MÉCONNU ?

Djo fait du trafic d’êtres humains, ce qui compte parmi les pires choses 
au monde. Ça a été très compliqué de trouver un chemin pour que le 
public puisse s’attacher à lui. Ça a été le gros du travail de l’écriture. Il 
fallait le ramener à quelque chose de très simple, à quelqu’un qui serait 
comme un véhicule aux spectateurs. Il fallait en faire un personnage 
d’une profonde empathie, un homme qui ne sait pas dire non.  

Après, au fur et à mesure du film, on pourrait découvrir son côté obscur. 
Pour moi, ce n’est pas un naïf, mais quelqu’un qui est dans le déni. Ça 
l’arrange et quelque part, c’est trop dur pour lui d’accepter la réalité de 
ses actes. Finalement c’est le propos du film : Djo répond à une situation 
d’urgence, réponse qu’Aurore, le personnage d’Ophélie Bau, qui travaille 
avec les moyens de l’État, ne peut pas apporter. C’est dans cette zone 
grise que le film navigue.

VOYEZ-VOUS VOTRE FILM QUELQUE PART COMME UN FILM 
DE MAFIA ?

Au départ, le film lorgnait fortement vers celui de mafia. Mais 
après avoir  participé à la résidence « Émergence Cinéma » 
pour les premiers longs-métrages, j’ai très vite compris que 
ce qui ferait fonctionner le film se trouverait du côté du social.  
Je me suis affairé à atténuer tout ce qui rappellerait les codes mafieux, 
même si dans la réalité, les marchands de sommeil forment une sorte 
de mafia plus ou moins organisée. Mais j’avais le sentiment que le genre 
mafia me faisait perdre de vue l’humain. Alors que plus j’allais vers le 
social, plus j’allais vers l’Humanité. C’était tout ce qui m’intéressait.

“JE M'INSPIRE DU 
CINÉMA NEW-YORKAIS 
DES ANNÉES 70, 
SAUVAGE, LIBRE ET 
MULTICULTUREL.”



J’avais à cœur de commencer mon film par une grande séquence 
familiale réaliste. J’avais envie qu’on rencontre tous les personnages, 
qu’on comprenne les enjeux, les rapports familiaux. Je voulais qu’il y 
ait de la vie, je voulais décrire cette communauté. Je n’ai pas souvent 
pu me reconnaître dans ce que je voyais au cinéma et c’était vraiment 
important pour moi, en termes de représentation, de montrer ce 
qu’est une famille issue de la diversité, qui vit en France, totalement 
intégrée, et dont les enfants ont été à l’école de la République.  
J’aimais l’idée d’entrer dans le film avec une séquence s’inscrivant dans 
la durée afin de renforcer l’empathie et l’identification à mon personnage 
et à cette famille pour lentement glisser vers un film plus tendu, plus 
stylisé, en somme d’aller vers le thriller social.

J’avais très envie d’une esthétique urbaine mais légèrement datée car le 
film n’est pas totalement contemporain. J’aimais donc l’idée de m’inspirer 
du cinéma new-yorkais des années 1970, sauvage, libre et multiculturel.

LE MARCHAND DE SABLE EST CLAIREMENT DU CINÉMA 
SOCIAL MAIS N’EMPRUNTE PAS FORCÉMENT LES CODES DU 
SOCIORÉALISME TRÈS EUROPÉEN. IL Y A UN RÉEL SOUCI 
ESTHÉTIQUE. C’EST UN ÉQUILIBRE DE FOND ET DE FORME. 
QUELS FILMS VOUS ONT INSPIRÉ ?

PUISQU’ON N’EST PAS, VISUELLEMENT, DANS UN CINÉMA 
SOCIORÉALISTE, DE QUEL TYPE D’IMAGE ET DE GRAIN  
AVEZ-VOUS PARLÉ AVEC VOTRE CHEF OPÉRATEUR, 
SÉBASTIEN GOEPFERT ?

En termes de représentation, je voulais un personnage noir complexe.  
C’était important pour moi. Ça commence à bouger un peu dans le 
cinéma  : il y a de plus en plus d’acteurs et d’actrices noirs, de premiers rôles 
complexes. De plus, dans l’inconscient collectif, tous les réfugiés, 
notamment les Noirs, sont issus de classes « inférieures ». Sauf que non, 
quand la guerre attaque, elle attaque toutes les classes sociales. Les 
personnes arrivent avec leurs contradictions, leurs éventuels sentiments 
de supériorité par rapport à d’autres ; il fallait montrer qu’à l’intérieur 
même du groupe de réfugiés, d’autres dynamiques se jouaient. Il était 
très important pour moi de montrer leurs visages, de les humaniser.

VOUS DISIEZ NE PAS BEAUCOUP VOUS RECONNAÎTRE DANS 
LES FILMS. QUELLES REPRÉSENTATIONS VOUS IMPORTAIENT 
DANS LE MARCHAND DE SABLE ?





ET OPHÉLIE BAU ?

Je n’ai pas vu beaucoup d’actrices pour Aurore. À la base, ce 
personnage était plus parisien mais au fil des réécritures, j’ai constaté 
que quelque chose ne fonctionnait pas. J’avais envie d’aller vers un 
personnage issu d’un milieu plus populaire. J’aime beaucoup ce que 
dégage Ophélie. Et le couple qu’elle formait avec Moussa, j’y croyais.  
Ophélie a travaillé dans le secteur médico-social et il y avait donc quelque 
chose de naturel à ce qu’elle interprète une travailleuse sociale. Elle en 
avait aussi très envie. J’ai donc là encore ramené le personnage d’Aurore 
à son interprète.

POURQUOI AVOIR CHOISI MOUSSA MANSALY POUR JOUER DJO ?

Comme j’ai d’abord casté Mariama Gueye, qui joue la soeur de Djo 
puis Ophélie Bau, il fallait que je trouve celui qui serait à la fois le frère 
de Mariama et l’ex d’Ophélie. J’ai vu un certain nombre d’acteurs. Ce 
qui me plaisait beaucoup chez Moussa, c’était son humanité. Dans les 
films, jusque-là, on l’utilisait beaucoup pour jouer le mec très méchant 
qui foudroie les gens du regard ou pour jouer le type très cool, très 
nonchalant.  Moi, je voyais autre chose chez lui : une forme de maladresse, 
beaucoup de douceur, d’empathie et d’humanité. Il a aussi du charisme 
et une voix spéciale, un peu cassée, très profonde. Alors, quand je l’ai 
choisi, j’ai un peu tordu mon personnage pour le ramener à lui. J’ai fait ça 
pour presque tous les acteurs, à l’exception d’Aïssa Maïga et de Benoît 
Magimel, qui ont vraiment composé leur personnage.

Quoi qu’il arrive, c’était non négociable : mon premier long-métrage 
devait mettre en avant des acteurs noirs. Du personnage d’Aïssa 
Maïga à celui du colonel, les rôles devaient être tridimensionnels et 
complexes. Le déficit de personnages noirs en France vient du déficit 
de metteurs en scène noirs. Quand on est noir et qu’on aborde la 
question noire en France, on se permet peut-être plus de questionner 
et de traiter avec plus de radicalité les contradictions à l’écran.  
Un(e) réalisateur(trice) non noir pourrait s’empêcher d’être plus 
radical(e), brutal(e), frontal(e) sur certains sujets – c’est dommage 
parce que c’est le film qui compte au final. Qu’il y ait plus de réalisateurs 
noirs permettra l’émergence d’alter ego, des acteurs qui à leur tour 
inspireront d’autres réalisateurs quelle que soit leur couleur de peau.  
Aujourd’hui, il y a de plus en plus de jeunes réalisateurs qui ont grandi 
dans une France multiculturelle et qui ne voient pas la couleur de peau 
quand ils font leur casting. C’est super, ça va dans le bon sens.

VOTRE FILM A DONC ÉTÉ AUSSI MOTIVÉ PAR L’ENVIE DE 
COMBLER UN DÉFICIT DE REPRÉSENTATION DANS LE 
CINÉMA FRANÇAIS ?



COMMENT S’EST PASSÉ LE PREMIER CONTACT AVEC  
BENOÎT MAGIMEL ET COMMENT L’AVEZ-VOUS DIRIGÉ ?

Dans le paysage français, Benoît était l’un des acteurs avec lesquels 
j’avais le plus envie de travailler. On s’est beaucoup interrogé sur 
la personnalité d’Ivan, son personnage. Ni lui ni moi ne voulions 
en faire un mafieux caractéristique. Il fallait qu’il soit un type 
ordinaire. Benoît a été une réelle force de proposition. Ce que j’ai 
trouvé surprenant chez lui, c’est qu’on ne voit pas de changement 
entre le moment qui précède l’action et le moment où ça tourne.  
Avant que ça tourne, il parlait à Moussa de plein de choses, toujours 
dans son personnage. C’est comme s’il prenait de l’élan pour se lancer 
dans la scène. Je n’avais jamais vu personne faire ça.

CHOISISSEZ-VOUS VOS COMÉDIENS EN FONCTION DE LEUR 
ATTACHEMENT AU SUJET DE VOTRE FILM ?

Non, ce n’est pas important. Je préfère qu’un acteur ait à coeur de 
défendre le projet, qu’il aime le film en tant qu’objet de cinéma et qu’il 
soit motivé pour défendre son personnage. C’est moi qui défends un 
message, une vision. J’écris le film avec mes angoisses et mes fantasmes 
et je ne peux pas leur demander d’assumer ce qui se passe à l’intérieur 
de moi.

“JE PRÉFÈRE QU’UN 
ACTEUR AIT À COEUR 
DE DÉFENDRE LE PROJET, 
QU’IL AIME LE FILM EN 
TANT QU’OBJET DE 
CINÉMA ET QU’IL
SOIT MOTIVÉ POUR 
DÉFENDRE SON 
PERSONNAGE. C'EST 
MOI QUI DÉFENDS UN 
MESSAGE, UNE VISION.”



Sur mes courts-métrages, j’ai travaillé avec des acteurs non 
professionnels. Je sais qu’il y a quelque chose qui fait peur quand 
on est non professionnel, c’est un texte froid sur une page. J’ai 
trouvé une méthode que j’appelle de « l’impro cadrée » : je lis la 
séquence à mes acteurs et je les autorise à faire ce qu’ils veulent.  
Mais une fois dans l’action ils ont tendance à naturellement se raccrocher 
au texte mais sans se sentir obligés d’être très précis. Du coup, ils 
récupèrent du naturel. Sur LE MARCHAND DE SABLE, quand je sentais 
des blocages chez mes comédiens, je leur disais de se lâcher, de ne 
pas se préoccuper du texte. Sans la pression des mots à respecter, ils 
étaient plus naturels. Ensuite, je les ramenais lentement vers le scénario.  
Dans l’absolu, je n’ai pas d’attachement particulier aux dialogues. Ce qui 
compte pour moi, c’est le sous-texte.

ON RETROUVE UN VRAI NATURALISME DANS LES  
DIALOGUES, QUI CULMINE AVEC CERTAINES SCÈNES 
D’OPHÉLIE BAU. Y A-T-IL DE L’IMPROVISATION SUR LE 
TOURNAGE ? COMMENT TRAVAILLEZ-VOUS SUR LES MOTS 
AVEC VOS ACTEURS  ?



Amine Bouhafa est un super compositeur. Dans un premier temps, il m’a 
proposé de mettre sur le premier montage du film des musiques qu’il 
avait composées pour d’autres metteurs en scène. Ma monteuse, Julie 
Lena, a donc placé quelques morceaux. Quand on a montré ce qu’on 
avait fait à Amine, il était surpris car il n’imaginait pas qu’on ferait ces 
choix-là. Très vite, lui et moi avons décidé qu’il fallait un thème au film. 
Le premier qu’il m’a proposé était le bon. Amine est très pédagogue et
très observateur, si bien qu’il savait comment m’accompagner dans mes 
contradictions.

PARLONS DE LA MUSIQUE ET DE VOTRE TRAVAIL AVEC  
AMINE BOUHAFA, VOTRE COMPOSITEUR. QUELLES ÉTAIENT 
LES ÉVENTUELLES CONSIGNES OU CONTRAINTES QUE  
VOUS LUI AVEZ DONNÉES ? CAR LA MUSIQUE, PLUTÔT 
CHAUDE, AMÈNE UNE ATMOSPHÈRE TRÈS SINGULIÈRE  
AU FILM…

QU’AIMERIEZ-VOUS QUE LES SPECTATEURS RETIENNENT  
DU FILM ?

Je ne travaille pas dans le milieu associatif, je ne suis pas politique, je ne 
suis pas sociologue, je ne suis pas un technicien de ce sujet, je témoigne. 
Mais mon film n’apporte aucune réponse concrète.
La seule chose qu’il dit, c’est que des gens souffrent, et que les femmes 
et hommes qui tentent d’aider n’ont pas les moyens humains et financiers 
suffisants, ce qui laisse place à une zone grise propice à l’exploitation de 
la misère humaine. Et les récents événements ukrainiens nous prouvent 
bien que demain, nous pouvons tous devenir le migrant d’un autre.



ENTRETIEN
AVEC

MOUSSA MANSALY
ACTEUR

Ça m’a tout de suite parlé, ça m’a tout de suite plu. Ce sont des sujets dont 
on ne parle pas assez. Ou, du moins, dont on n’a pas la réelle conscience. 
On pense que ce sont des cas isolés mais c’est un phénomène qui existe 
vraiment, qui est toujours d’actualité. On pense trop souvent avec notre 
propre prisme. Il faut trouver des solutions ensemble. 
J’ai trouvé le film très humain. Il parle des réfugiés ivoiriens, et aujourd’hui, 
regardez, les réfugiés sont ukrainiens. Peu importe la nationalité, c’est un 
problème humain. Et quelle que soit notre condition sociale, on est tous 
concernés.

QU’AVEZ-VOUS PENSÉ DU SCÉNARIO QUAND VOUS L’AVEZ 
LU POUR LA PREMIÈRE FOIS ?

ET DJO, VOTRE PERSONNAGE, QU’EN AVEZ-VOUS PENSÉ ? 
COMMENT NE PAS LE JUGER ?

J’essaye de ne pas avoir de jugement sur les personnages que j’interprète 
et d’avoir beaucoup de recul et d’analyse. C’est un personnage très 
humain qui a une naïveté très humaine. Il réagit par rapport à ce qu’il 
constate, que ce soit dans ses relations avec sa fille ou avec les personnes 
qu’il loge. Il essaye de faire les choses bien à sa manière mais il n’a peut-
être pas le recul pour avoir une vue d’ensemble. Il essaie de faire ce qu’il 
pense être juste. En allant en profondeur chercher ce personnage, j’ai 
découvert des choses sur moi-même, des points communs notamment 
dans son rapport à la famille, sa manière d’agir selon sa vision  
de la justice.



QUEL EST POUR VOUS SON POINT DE BASCULE ? QUAND 
RÉALISE-T-IL LE POIDS DE SES ACTES ?

Quand il se confronte au sous-sol insalubre où s’entassent des dizaines 
de personnes et qu’il voit une petite fille jouer à côté des bonbonnes de 
gaz. Quand il en sort, il est écoeuré et c’est là qu'il réalise que c’est un 
système qui le dépasse.

AVEZ-VOUS RENCONTRÉ DES ASSOCIATIONS, DES 
PERSONNES ACTIVES AUPRÈS DES EXILÉS ? OU AVEZ-VOUS 
PRÉFÉRÉ RESTER VIERGE DE CES CONNAISSANCES, UN PEU 
COMME VOTRE PERSONNAGE ?

J’en ai vu des marchands de sommeil autour de moi, là d’où je viens. 
Quand j’étais petit dans mon quartier, je voyais des gens aller et venir, 
d’autres ouvrir des appartements, y faire venir des personnes, prendre 
un peu d’argent. Je me disais, un peu comme Djo, qu’ils les aidaient, 
que c’était normal qu’ils prennent un petit billet. Mais je ne réalisais pas 
que ces familles avaient quitté un confort, avaient fait des centaines de 
kilomètres et fui, pour venir jusqu’ici. Je ne connaissais rien aux centres 
d’accueil, aux refus de places… Pour moi, ça faisait partie d’une certaine 
normalité. En lisant le scénario, je me suis rendu compte de la psychologie 
des marchands de sommeil. C’était quelque chose que j’avais vu toute 
ma vie sans jamais en être tout à fait conscient. Pour le rôle, je me suis 
rappelé ce que j’avais vu autour de moi et j’ai essayé de faire une sorte 
de synthèse. Mais je me suis laissé un peu de découverte pour être dans 
l’instinct au moment du tournage.

COMMENT AVEZ-VOUS RENCONTRÉ STEVE ?

Le jour du casting. Je pensais venir pour le rôle de Colonel mais il m’a 
dit que c’était pour Djo. Face à ce petit quiproquo, j’ai finalement joué 
les deux rôles au casting. Je n’ai pas eu de nouvelles pendant longtemps 
puis Steve m’a rappelé pour me dire que son choix n’avait pas encore été 
arrêté mais qu’il aimerait que je revienne pour faire des lectures. Au fil 
des lectures, Steve a fait son choix et m’a proposé le rôle.

Souvent dans ce métier, certains réalisateurs vont aller chercher chez vous 
ce qu’ils y ont déjà vu. De la phase de casting jusqu’au tournage, quand 
il me dirigeait, Steve m’emmenait là où personne ne m’avait emmené 
jusqu’à présent. Il ne voulait pas voir de moi ce que j’avais donné ailleurs. 
Quand j’ai vu le film fini, j’étais très surpris. Je me suis dit que grâce à 
la direction de Steve, je suis allé puiser des émotions inédites, que je ne 
serais pas allé puiser sans lui.

STEVE DIT VOIR CHEZ VOUS UNE DOUCEUR, UNE EMPATHIE 
QU’AUCUN METTEUR EN SCÈNE N’A EXPLOITÉ CHEZ VOUS 
JUSQUE-LÀ.



La particularité de Steve, c’est qu’il est comédien. Quand on discutait, 
c’était clair qu’il savait les difficultés pour un acteur noir d’être confronté 
à des rôles clichés. C’est donc un metteur en scène qui était capable 
de se mettre à ma place. Et je pense que c’est pour cette raison 
qu’il est allé chercher ce que d’autres ne seraient pas allés chercher. 
Un comédien cherche à s’élever, aller plus loin dans son métier.  
Mais si on lui propose toujours le même type de rôles, il se cantonne à 
faire toujours la même chose et les spectateurs pensent que c’est un 
acteur limité. Dans les rôles et les personnages que je choisis, j’essaie de 
taper le plus large possible et de ne jamais jouer deux fois le même rôle.

TROUVEZ-VOUS QU’IL Y A DE PLUS EN PLUS DE MATIÈRE, 
DE RÔLES, POUR LES ACTEURS NOIRS AUJOURD’HUI, EN 
FRANCE ?

Je me souviens de cette scène dans la cuisine, au début du film, où Ophélie 
et moi on se prend la tête. Pendant les répétitions, on disait le texte, on était 
au plus près des mots, mais Steve nous disait de ne pas nous attacher au 
texte parce qu’au-delà des mots, il fallait que quelque chose sorte de nous.  
Quelque chose de l’ordre de l’énergie. C’est ça que j’ai aimé chez Steve, 
cette injonction à nous lâcher. Ça doit sortir naturellement et si ça 
sort naturellement, c’est qu’on est imprégnés des personnages et des 
situations. Il faut que ce soit instantané, spontané, que ça transpire la 
vérité. Il n’y a que ça qui garantira la crédibilité du film.

STEVE N’EST PAS TRÈS ATTACHÉ AU TEXTE. COMMENT 
AVEZ-VOUS TRAVAILLÉ LE NATURALISME DES DIALOGUES 
AVEC VOS PARTENAIRES ?



Ce qui est fort avec Benoît Magimel, c’est qu’il y a énormément d’instinct 
de jeu. Il arrive avec son texte, il se le répète un peu. On dirait qu’il se 
parle à lui-même ou à son personnage. Je l’observais et c’était fascinant. 
Dès que tu lances l’action, il est dedans. Peut-être qu’effectivement, nous 
n’avons pas la même formation de comédien, mais la quête de naturel 
est la même. Si bien que ça a tout de suite collé.

TRAVAILLEZ-VOUS AVEC OPHÉLIE BAU COMME AVEC 
BENOÎT MAGIMEL QUI EST D’UNE AUTRE GÉNÉRATION ET 
D’UNE AUTRE FORMATION ?

Il avait un cahier qui contenait le « scénario pirate ». Il était content avec 
ça, il souriait souvent, il avait le regard malicieux. Il prenait parfois la 
caméra au débotté et nous disait : « mettez-vous là et faites ça ». Au 
début, je ne comprenais pas comment il combinerait son scénario officiel 
et son scénario pirate. Pourtant quand j’ai vu le film, je me suis rendu 
compte que plein de scènes pirates avaient fini dans le montage final.

CERTAINES SCÈNES ÉTAIENT PRESQUE « VOLÉES » SUR 
LE PLATEAU. QU’AVEZ-VOUS PENSÉ DE LA MANIÈRE DE 
TRAVAILLER DE STEVE ?

Pour moi, l’engagement est nécessaire. Il peut être politique, social, 
humain. Même faire rire les gens, c’est un engagement. Il faut qu’il y ait une 
volonté de transmettre de l’énergie, de lancer un débat positif. Je n’aime 
pas jouer pour jouer, je n’aime pas quand il n’y a rien à défendre. Je ne 
veux pas forcément défendre quelque chose de politique, mais d’humain, 
oui. C’est ce qui me parle. Ce sont des films comme LE MARCHAND DE 
SABLE qui m’ont fait aimer le cinéma.

VOYEZ-VOUS LE CINÉMA COMME UN OUTIL DE VOTRE 
ENGAGEMENT ?
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2022 - Le marchand de Sable (LM) Réalisateur / Scénariste

2019 - Haut les pulls (CM) Réalisateur / Scénariste produit par Émergence Cinéma.
Sélection : Festival Paris court devant 2019

2018 - Nos rugissements (CM) Réalisateur / Scénariste produit par de l’autre côté du Periph’ 
dans le cadre de la collection « Dans mon hall »

2017 - Le jour de ton Jour (CM) Réalisateur / Scénariste produit par Barney Production.  
Pré achat France 2, Contribution financière du CNC.
Prix : Grand prix du Jury Festival Jeunesse tout courts de Rémalard 2018, Prix du meilleur 
scénario Festival Court en scène de Troyes 2017
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• Festival de Cannes, Quinzaine des réalisateurs 2018 • Aspen ShortFest - (USA) 2018
• Festival Cinemed de Montpellier 2018 • Festival de Leiden - (Pays-bas) 2018 
• Festival Courts bouillon de Rousset 2018 • Festival Combat de Josselin 2018 
• Festival de Leuven - (Belgique) 2017 • Festival de Nice 2017 • Festival Cinébanlieue 2017
• Festival de Gindou 2017

2016 - Minh Tam (CM) de Vincent MAURY / Scénariste produit par De l’autre côté du Periph’. 
Diffusé sur France 3.
Lauréat Talents en court au comedy club 2015
Prix : Grand Jury award au Palm Springs Festival - (USA) 2016,
Best international short fiction au Shorts Mexico - (Mexique) 2017,  
Mention spéciale Rome Independant Film Festival - (Italie) 2016,  
Best narrative short USA Film Festival 2017, 
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Best internationnal short Sulmona International Film Festival - (Italie) 2016,  
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Audience Award Ransäter Film Festival - (Suède) 2016,
Mention Spéciale du Jury Festival International du Film d’Aubagne 2017
Prix Jeunesse au Festival Entr’2 Marches 2017 Prix Midi Libre (presse) au SunSète Festival 2016,

Steve Achiepo a passé sa jeunesse à Cergy, en 
banlieue parisienne. Après avoir travaillé dans 
l’immobilier, il décide de tout abandonner à 
l’âge de 23 ans et de se consacrer au cinéma.  

Il débute une carrière d’acteur (Révélation 
des César pour le film Tout, tout de suite 
de Richard Berry), puis réalise plusieurs 
films courts sélectionnés et primés dans 
des festivals internationaux  : En équipe, À la 
source, Le jour de ton jour et Haut les pulls.  

LE MARCHAND DE SABLE est son premier  
long-métrage.
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Prix Grand Écran Pour Tous au Festival Écran Libre 2016,
Special Festival Mention Mumbai Shorts International Film Festival - (Inde) 2016

Sélections :
• Flickers’ Rhode Island International Film Festival (USA) 
• London Short Film Festival (UK), Sarasota Film Festival - (USA), 
• Phoenix Film Festival - (USA) Newport Beach Film Festival - (USA),  
• Un Poing c’est Court - Vaulx-en-Velin Festival du Film Francophone d’Angoulême,  
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• Balinale, Bali International Film Festival (Indonésie) 
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• Directors Circle Festival of Shorts - (Etats-Unis),  
• GOA SHOTS - International Short Film Festival - (Inde),  
• Passaggi d’Autore: Intrecci Mediterranei - (Italie),  
• Sound and Image Challenge Int’l Festival - (Macau),  
• Chhatrapati Shivaji International Film Festival - (Pune, Inde)  
• Dada Saheb Phalke Film Festival - (New Delhi, Inde),  
• Pune Short Film Festival - (Inde), 
• Marfa Film Festival - (Texas, USA),  
• The Extraordinary Film Festival (Namur, Belgique), 
• Challenge International Film Festival - (Busan, Corée du Sud),  
• Italy International Film Festival - (Milan, Italy),  
• Busan Art Film Festival (Busan, Corée du Sud)

2014 : Á la source (CM) Réalisateur et scénariste produit par Barney Production.
Diffusé sur France 2, RTI - (Italie)
Lauréat Talents en court au Comedy Club 2013

Prix :
Prix qualité du CNC

Sélections :
• Los Angeles Cinefest - (USA) 2016,
• Festival Cinefest Jameson de Miskolci (Hongrie) 2015, 

• Festival Africlap 2015,
• Brooklyn Underground Film Festival of New York (USA) 2015,
• Festival international du film court de Calcutta (Inde),
• Festival Tournez court de Saint-Étienne 2014 Festival Court Devant de Paris 2014, Festival • • 
• Cinébanlieue de Saint-Denis 2014,
• Festival des rendez-vous du cinéma européen de Chaumont 2014,

2012 : En équipe (CM) Réalisateur et scénariste produit par Cheval Deux Trois et Shaker 
Production.
Diffusé sur France 2.

Prix :
1er prix Talent en court du festival Cinebanlieue + Bourse des festivals Prix qualité du CNC

Sélections :
• Festival international du film court de Berlin (Allemagne), 
• Festival in the Palace de Balchik (Bulgarie),
• Festival Coté Court de Pantin Festival Cinébanlieue de Saint-Denis Grand Prix Unifrance,
• Festival Silence on court de Paris,
• Leeds International Film Festival (Angleterre), 
• Festival des films du monde de Montréal (Canada),
• Festival de Gindou,
• Rwanda film festival (Rwanda),
• Festival image et vie de Dakar (Sénégal), 
• Rencontres de Bejaïa (Algérie),
• Festival le football fait son cinéma d’Aubervilliers,
• Festival international des films d’Afrique et des îles de la réunion,
• Festival de Luchon,
• Festival de la Sorbonne,  
• Adeas Festival Court Devant de Paris

2011 : Un Monstre à Paris LM d’animation d’Éric BERGERON. Script doctor
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MOUSSA MANSALY

Après des débuts très jeune dans le rap, Moussa 
Mansaly est révélé en tant qu’acteur au grand public 
dans le film Patients de Grand Corps Malade et Mehdi 
Idir. Ce dernier le retrouvera pour La Vie Scolaire, et 
Moussa enchaînera par la suite les rôles ciné et tv  : 
dans Miss, de Ruben Alves, dans la série à succès 
Validé de Franck Gastambide, Tout simplement noir 
de Jean-Pascal Zadi ou encore dans Placés de Nessim 
Chikhaoui.

Il tient le rôle principal du film de Steve Achiepo,  
LE MARCHAND DE SABLE.
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